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Qu'importe le flacon pourvu qu'on ait...

la capsule

Anne-Francine Auberson

Parmi
les vestiges découverts au détecteur

sur le chemin qui menait vers la surface sondée

proche de la nécropole gallo-romaine de

Pré de l'Arche, un petit objet monétiforme attira

notre attention. Piombifere ou en plomb, il

présentait un portrait de profil à droite, autour
duquel s'articulait une légende circulaire libellée du

haut vers la droite (fig. 30 et 31).

TER. F ALLA TESTA D ORO IN VEN

Buste lauré drapé à droite

SAEF Inv. 7868; ARC-AR 01/297-3; 6,792 g;

25,7/24,6 mm

L'inscription, Ter(iaca) flatta) ou flirta) alla Testa

d'Oro in Venlezia) signifie:

Thériaque fabriquée à l'enseigne de la Tête d'Or

à Venise.

Le hasard ayant bien voulu nous mettre sous les

yeux un article de Colin Martin où il était question

de trouvailles similaires effectuées au

château de Chillon78, l'objet d'Arconciel perdait ainsi

de son mystère: il s'agissait, comme à Chillon

d'une capsule servant vraisemblablement à

fermer un flacon contenant de la thériaque ou,

plus probablement, une eau thériacale.

LA THÉRIAQUE, COMPOSITION ET

HISTORIQUE

La thériaque, dont le nom vient du grec theriakos

«relatif aux bêtes sauvages», était un remède très

élaboré qui se présentait sous forme d'une pâte

médicinale molle à usage interne semble-t-il. Le
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Fig. /Abb. 30

La capsule (2:1)

Die Kapsel. M. 2:1

nombre et la variété des ingrédients entrant
dans sa composition variaient en fonction de

l'époque et de l'endroit où elle était produite79.

En Grèce, suite aux campagnes d'Alexandre le

Grand, l'étude des bêtes venimeuses et des

remèdes à leurs morsures connut un véritable

essor. Les souverains hellénistiques s'adjoignirent

les services de médecins spécialistes des

venins. Tel fut le cas d'Antiochos VIII (222-187 avant

J.-C), roi de Syrie, et de son médecin privé

Apollophane, auxquels on doit une thériaque

célèbre, prescription utile contre tous les

venimeux hormis la vipère aspic, dont la formule fut
versifiée, puis gravée sur un mur du temple

d'Esculapeà Cos80.

Au IIe siècle avant J.-C, une autre association

réputée fut celle du dernier roi de Pergame,

Attale ill (138-133) et du poète médecin Nicandre
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LA THÉRIAQUE DE POMPEI

C'est dans une ferme près de Pompei que fut trouvé un dolium contenant une substance

composée majoritairement de restes végétaux et de quelques ossements d'animaux.

L'analyse du contenu effectuée par le Laboratoire de Recherche appliquée de la Surintendance

archéologique de Pompei a relevé quarante-sept espèces végétales et sept sortes d'ossements

d'animaux. Il s'agissait de toute évidence d'une pâte médicinale. La comparaison de la

liste des ingrédients donnés par Pline l'Ancien avec ceux contenus dans le dolium conduisent

à interpréter la substance retrouvée à Pompei comme une pâte thêriacale, prescription appelée

antidote de Mithridate3 s La thériaque selon la composition d'Andromaque incluant la chair

de vipère, son absence dans la substance pompéienne confirme qu'il s'agit d'une préparation

pharmaceutique mithridatique.

Bon nombre d'espèces identifiées dans l'électuaire de Pompei étaient des plantes médicinales

utilisées en Occident dans les traitements de phytothérapie encore au début du XIXs siècle,

certaines d'entre elles étant d'ailleurs toujours reconnues dans la pharmacopée actuelle.

de Colophon, que l'on s'accorde à identifier

comme son conseiller pharmocologue. L'œuvre

en vers de Nicandre, les Thériaques, est le plus

ancien poème didactique complet sur le sujet

qui nous soit parvenu82. Composé de prescriptions

concernant la posologie de remèdes, les

derniers vers abordent la préparation d'un
antidote universel83. Le dernier exemple d'un souverain

expert n'ayant pas hésité à participer aux

recherches est celui de Mithridate VI (env. 111 -63

avant J.-C), roi du Pont «assisté» de son

conseiller, le médecin royal Crateuas.

Pline l'Ancien, dans ses Histoires Naturelles, nous

entretient à plusieurs reprises de la thériaque. Il

nous en relate l'origine et l'attribue à Mithridate VI84:

«Uni ei excogitatum cotidie venenum bibere I...1

ut consuetudine ipsa innoxium fieret Primo

inventa genera antidoti ex quibus unumetiam no-

men eius retinet».

«Lui seul [Mithridate] a imaginé [...] de boire chaque

jour du poison pour le rendre inoffensif par

l'accoutumance. Le premier, il a inventé des

antidotes, dont l'un conserve encore son nom».

Le naturaliste nous informe encore que la

composition de l'antidote et son effet auraient été

découverts dans la bibliothèque de Mithridate

par Pompée, et que c'est ce dernier qui aurait

contribué à répandre son usage dans le monde

romain85.

Enfin, Pline nous en révèle la formule86:

«Mlthridatium antidotum ex rebus Ulli componi-

tur, inter nullas pondère aequali, et quarundam

rerum sexagesima denarii unius imperatur».

«L'antidote de Mithridate est composé de

cinquante-quatre substances; aucune n'y entre

pour le même poids, et pour certaines il est

prescrit de n'y en introduire que la soixantième

partie d'un denier».

Quelques décennies plus tard, Néron étant

toujours à l'affût d'un possible empoisonnement, le

physicien et médecin Andromaque, fort de ses

connaissance des recettes de l'époque hellénistique,

met au point la préparation par excellence,

en y ajoutant notamment de la chair de vipère87.

C'est cette formule qui, sous le nom de

thériaque d'Andromaque, traversera les siècles.

Enfin, le médecin grec Galien, établi à Rome dès

164, prescrivait régulièrement de la thériaque à

son célèbre patient, l'empereur Marc Aurèle88; il

donna de cette potion une formule qui subit

ultérieurement bien des changements, mais

qui comprit toujours de la chair de vipère ainsi

que les extraits d'une soixantaine de plantes

préparés en «électuaire polypharmaque»89. Les

textes traduits de Galien firent autorité jusqu'au

XVIe siècle.

Fabriquée jusqu'au XIXe siècle partout en Europe,

mais surtout en Italie, la thériaque était largement

répandue et utilisée; la plus célèbre reste celle de

Venise. D'antidote contre les empoisonnements,

elle accrut son champ d'action pour devenir une

sorte de panacée, dont l'ingrédient le plus réputé

restait la chair de vipère, et l'un des principes actifs

majeurs, l'opium (papaver somniferum); ce remède

type, appelé triade au Moyen Age et rétabli

dans son nom de thériaque à la Renaissance, était

supposé guérir, et même prévenir, toutes sortes

de maladie, la peste y compris. Dès le XVIe siècle,

le choix de plantes disponibles ramenées de

lointaines contrées s'étant sensiblement accru grâce

aux navigateurs, le nombre de composants de la

thériaque eut inévitablement tendance à

augmenter, pour atteindre 73 ingrédients.

LES CAPSULES

La thériaque était stockée dans des pots en étain

ou en terre vernissée, sur lesquels on apposait soit

des étiquettes manuscrites ou gravées soit des

marques en plomb maintenues par exemple à

l'aide de cire. L'eau thêriacale, produit dérivé

obtenu par distillation90 et dont la fabrication

n'était pas contrôlée, était d'une conservation et

d'un transport plus aisés9': elle était conditionnée

dans des bouteilles en verre certainement

fermées par des capsules, vissées ou maintenues par
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un cordonnet, qui portaient la marque des

pharmacies vénitiennes fabriquant le célèbre élec-

tuaire; certaines d'entre elles existent encore:

«Due Mori», «Al Struzzo», «Al Porno d'Arz» et «Alla

Testa d'Oro» en sont quelques-unes dont les

noms nous sont parvenus soit par des documents

d'archives soit par la découverte de capsules.

La trouvaille d'Arconciel, en provenance de la

pharmacie «Alla Testa d'Oro» à Venise, fermait
certainement une bouteille. Anciennement
située près du Rialto, cette officine existe

toujours, mais elle a été déplacée en 1996 à Mestre,

près de Venise, où elle est actuellement exploitée

par Madame Marina Triani92. L'enseigne de la

pharmacie, une tête dorée «Testa d'Oro» en

dessous de laquelle on lisait, entre autres, «THE-

RIACA ANDROMACHI SENIORIS» classée monument

historique, n'a pas été déplacée. Elle est

toujours visible à Venise près du pont du Rialto.

On connaît le nom de quelques apothicaires qui

ont tenu la pharmacie, dont la façade arborait

cette enseigne. Le Codex Cradenigo9^ cite en

1565 le nom de Virzilio de Zorzi et un peu plus

d'un siècle plus tard, en 1695, celui de Z. Batta

Silvestrini. L'enseigne «Alla Testa d'Oro» est
également attestée à Trieste.

Fig. /Abb. 31

La capsule, avers (4:1)

Die Kapsel, Vorderseite M. 4:1

FAÇON ET CONTREFAÇON

Tous les pharmaciens ne produisaient pas la

thériaque dans leur officine; seuls certains a-

gréés étaient habilités à élaborer la fameuse

pâte. La préparation du remède fut ainsi

d'abord réservée aux pharmaciens de Venise, puis,

à partir du XVIe siècle, aux collèges d'apothicaires

de Lyon et de Paris sous contrôle obligatoire

et en présence de notables de la ville. En

effet, pour éviter les falsifications, sa fabrication

fut très réglementée et il fut finalement d'usage,

à Venise comme ailleurs en Italie, en France

et même en Suisse, de la préparer en général

une fois l'an et en grande cérémonie, publique
la plupart du temps94.

Victimes de leur réputation, les marques
vénitiennes de thériaque furent imitées. Preuves

en sont les trois capsules à l'enseigne de la

«Testa d'Oro», de facture locale, retrouvées en

Bulgarie ainsi que trois autres, découvertes à

Istanboul95 (fig. 32, nos 1, 3, 4,13,14 et 15). Bien

évidemment, comme tout produit de grande

renommée, la thériaque engendra aussi ses

contrefaçons. Nombreux furent les marchands

ou même les pharmaciens peu scrupuleux qui

vendirent un produit de moindre qualité sous

l'enseigne d'une pharmacie réputée de Venise.

Les enquêtes menées suite à une plainte déposée

contre deux officines de Trieste96 aboutirent
à la conclusion que les boutiques incriminées

abusaient leur clientèle avec de la thériaque de

piètre qualité munie de l'étiquette de pharmacies

vénitiennes telles que «Alla Testa d'Oro», «Ai

due Mori», etc.

DE VENISE À FRIBOURG...

Comme nous l'avons déjà dit, ce produit miraculeux

était célèbre. Fabriqué probablement
partout en Europe (fig. 33), il l'était assurément en

Suisse et à Fribourg en l'occurrence, également.

En effet, à la fin du XVIIIe siècle, un dénommé

Jacques Gachoud, longtemps apothicaire au

collège de Dôle F, revint à Fribourg afin d'y ouvrir, à

la rue de Lausanne97, l'une des premières
pharmacies modernes de la ville. Renommé «par son

extraordinaire habileté en médecine et spécialement

par les rares connaissances chimiques qu'il

possède telles que la thériaque,...»98, Frère

Gachoud négocie un arrangement avec la Chambre

Economique de la ville de Fribourg, elle-même
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N° Provenance Inv. N° Facture Légende Dépôt Dim. Datation Bibliographie

1 Bulgarie plusieurs
capsules

locale TERIACA FINA A LA TESTA D'ORO IN VENET //1603
Sofia

Musée ar- 30-50 mm
chéologique

1603 Gerassimov 1963

2 Bulgarie - Venise TERIACA F ALLA TESTA D ORO IN VEN Svitchtov
Musée

50 mm 1815-1848 Gerassimov 1963

3 Bulgarie plusieurs
capsules

locale TERIACA F ALLA TESTA D ORO IN VEN Silistra
Musée

42 mm 1815-1848 Gerassimov 1963

4 Bulgarie - locale TERIACA F ALLA TESTA D ORO IN VEN - 50 mm 1815-1848 Gerassimov 1963

5 Bulgarie - Venise? THERIACA FINA ALI DVE MORI VEN - 24 mm - Gerassimov 1963

6 Corinthe 7016 Venise THERIACA FINA AL I DVE MORI VEN Corinthe
Musée?

22 mm s.d. Davidson 1952
pl. 134 n° 2833

7 Corinthe 2929 Venise THERIACA FINA AL I DVE MORI VEN Corinthe
Musée?

25 mm s.d. Davidson 1952
pl. 134 n° 2834

8 Corinthe 7040 Venise THERIACA FINA AL I DVE MORI VEN Corinthe
Musée?

23 mm s.d. Davidson 1952
pl. 134 n° 2835

9 Corinthe 2971 Venise TERIACA F ALLA TESTA D ORO IN VENET Corinthe
Musée?

42 mm s.d. Davidson 1952
pl. 134 n° 2836

10 Corinthe 4075 Venise THERIACA FINA AL STRUZZO IN VEN // DO - RO Corinthe
Musée?

23 mm 1691 Davidson 1952
pl. 134 n° 2837

11 Corinthe 4887 Venise THERIACA FINA AL STRUZZO IN VEN // DO - RO Corinthe
Musée?

24 mm 1691
Davidson 1952
pl. 134 n° 2838

12 Corinthe 3715 Venise THERIACA FINA AL POMO D ARZ VEN Corinthe
Musée?

23 mm s.d. Davidson 1952
pl. 134 n° 2839

13 Istanboul - locale TERIACA FINA ALLA TESTA DORO IN VENETIA - ± 36 mm s.d. Martin 1972

14 Istanboul - locale TERIACA FINA ALLA TESTA DORO IN VENETIA //1511 - ± 30 mm 1511 Martin 1972

15 Istanboul - locale TERIACA FINA ALA TESTA DORO IN VENET // 1603 - ±32 mm s.d. Martin 1972

16 Istanboul - Venise TERIACA F ALI DUE MORI VEN - ±21 mm s.d. Martin 1972

17 Veytaux M 294 Venise THERIACA F AL PARADISO IN VEN Chillon
Château

- s.d. Martin 1965,42
Martin 1967, 117-129

18 Veytaux M 430 Venise THERIACA F AL PARADISO IN VEN Chillon
Château

- s.d. Martin 1965,42
Martin 1967, 117-129

19 Veytaux M 594 Venise THERIACA F AL PARADISO IN VEN Chillon
Château - s.d. Martin 1965, 42

Martin 1967, 117-129

20 Feldkirchen - Venise THERIACA FINA AL I DVE MORI VEN
Feldkirchen

Amthofmuseum

26 mm
XVIe members.aon.at/

ch.guglffeldK2.htm

21 Arconciel 7868 Venise TER F ALLA TESTA D ORO IN VEN Fribourg
SAEF

25,7 mm
XVIe-
XVIIIe

CAF 5, 2003, 31-35

mandatée par le Conseil des Deux Cents. Après

avoir pris connaissance d'un rapport rédigé par

les chanceliers Charles de Montenach et François-

Tobie-Raphael de Castella précisant les conditions

d'ouverture de la pharmacie99, la Chambre

Economique, entre autres décisions, lui alloue la

somme de 10000 écus pour monter ladite

pharmacie et lui octroie de plus le droit de bourgeoisie.

Le 12 juin 1767, après deux ans de pourparlers

et de préparations comprenant la recherche

d'une maison et ses réparations, Messeigneurs

ont connaissance que «tout est prêt pour faire les

thériaques et autres»100.

Au XVIIIe siècle, ce furent en général les chirurgiens

ou les apothicaires qui prescrivirent les

Fig./Abb. 32

Inventaire des capsules à thériaque
publiées à notre connaissance

Liste der uns bekannt gewordenen

Theriacum-Kapseln

médicaments aux malades qui en avaient

besoin. Les marchands ambulants représentaient

une autre source d'approvisionnement: après

que leurs remèdes avaient été examinés par

des médecins, les itinérants vendaient leurs

drogues, parmi lesquelles la thériaque, munis

de patentes obtenues par la ville où ils comptaient

dresser leur théâtre et faire commerce,
certains devant se contenter d'une table ou

d'un banc. L'origine de ces ambulants était à

cette époque très variée; on dénombrait des

confédérés et, venus d'Europe, des Français

des régions voisines, des natifs des Flandres,

des Berlinois, quelques Hongrois, des Turcs, enfin

et surtout des Italiens101.
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...ET À ARCONCIEL

Mise au jour sur l'ancienne voie qu'empruntaient

les voyageurs passant la Sarine à gué

entre Arconciel et lllens, la capsule qui nous est

parvenue constitue le dernier vestige d'une

bouteille de thériaque qu'un acheteur ou un

marchand malheureux a laissé se briser sur le

chemin.

De par ses dimensions, sa forme et sa gravure, la

capsule d'Arconciel est vraisemblablement de

provenance vénitienne. Il n'est par contre pas

possible de déterminer quel type de bouteille

elle fermait.

Nous savons que la pharmacie «Alla Testa d'Oro»

existe au moins depuis 1565 comme nous l'a

appris le Codex Cradenigo mentionné plus haut,

et qu'elle n'a jamais cessé d'être en activité

depuis. La découverte d'une capsule de fabrication

locale datée de 1511 (voir fig. 32, n° 14) fait

remonter l'histoire de la Tête d'Or au début du

XVIe siècle au moins, car il est assez évident

qu'une copie d'objet implique l'existence d'un

original: on imite ce qui existe et qui a une raison

d'être reproduit.
La thériaque a été fabriquée en tout cas jusqu'au

milieu du XIXe siècle. Ainsi en témoignent également

diverses capsules de production vénitienne

et provinciale mises au jour en Bulgarie,

datées de la période autrichienne (1815-1848)

(voir fig. 32, n05 2-4).

Faute de contexte, le lieu de découverte ne nous

apprend rien pour la datation de notre objet. Par

ailleurs, les sept capsules libellées à l'enseigne de

la Tête d'Or inventoriées et publiées à notre
connaissance nous offrent un bien maigre

échantillonnage comparatif, d'autant que seule l'une

d'entre elles est de facture vénitienne.
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Fig./Abb. 33

Fabrication de la thériaque à

Strasbourg (Hieronymus Brunschwig's
Liber de arte distillandi, 1512)

Herstellung von Theriacum in Strass-

burg (Hieronymus Brunschwig's
Liber de arte distillandi, 1512)

Ainsi, trois siècles et demi au moins de fabrication de

thériaque à l'enseigne de la Tête d'Or de Venise n'aurait

permis la découverte que de deux capsules, alors

même que cette potion était réputée au point d'être

utilisée jusque dans les Balkans! Ce constat nous

amène à la conclusion qu'il doit exister, dans les col-

ledions des musées ou parmi les indéterminés

monétiformes découverts en fouille, bien quelques

petits objets insolites qui, faute de comparaisons,

seront restés mystérieux.

Puisse l'impulsion donnée par Colin Martin dès la fin

des années 1960, retrouvée au hasard d'une

découverte fribourgeoise, donner envie aux

responsables d'inventaire et aux numismates de se

plonger dans leurs collertions pour y dénicher

l'éventuelle «perle rare». A défaut de pouvoir y goûter

la thériaque, qu'ils en retrouvent... la capsule!
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NOTES

1 Saby/Vauthey 2003

2 MF 1854, 259; IAS 1867, 17 et 37-39.

3 Voir infra, 10-16.

4 AF, ChA 1983, Fribourg 1985, 136.

5 Vauthey 1992. L'étude exhaustive de ce site a été

entreprise par David Bonny dans le cadre d'une

thèse de doctorat engagée sous la direction du

prof. Daniel Paunier.

6 Dafflon/Mauvilly 2003 et voir infra, 27-30.

7 La Liberté 30.04.1901, 3

8 J -J Berthier cité par M. de Techtermann, «Une

statuette romaine trouvée à Monteynan»,

Nouvelles Etrennes Fribourgeoises 1902, 114-

126

9 N. Peissard, Carte archéologique du Canton de

Fribourg, Fribourg 1941, 25.

10 AMC H, 1901, 468-470, MS 3, 1901, 213-214, ASHF

9/1,1908,150-151,

11 S. Relnach, Répertoire de la statuaire grecque et

romaine III, Paris 1904, 129, 1; Ch, Simonett, Die

römischen Bronzestatuetten der Schweiz, Berlin

1939, 34-35, Abb 2: A. Leibundgut, Westschweiz,

Bern und Wallis {Die römischen Bronzen der

Schweiz III), Mainz 1980, 35-37, Taf 34

12 MAHF, inv. 4520: fonte pleine, patine verte;

hauteur: 8,3 cm.

13 Pour détails et sources, voir P. Grimai, Dictionnaire

de la mythologie grecque et romaine, Paris

19694, 147-148

14 L'illustration est tirée de G Pugliese Carratelli (dir.)

-1. Baldassarre, Enciclopedia dell'arte antica, classica

e orientale V regio VI parte seconda: Pompei.

Pitture e mosaici, Roma 1994,154.

15 La mosaïque dite de «Bacchus et d'Ariane» de

Vallon (3e quart du IIe s. apr. J.-C.) comporte, par

exemple, plusieurs Amores. L'un d'entre eux

tient le pedum et un récipient.

16 Voir Apulée, Metamorphoseon.

17 Tiré de J. Marcadé, «Reliefs déliens», Etudes

déliennés (Bulletin de Correspondance Hellénique

Suppl Ai, 1973, 349, fig 28, N. Blanc-F. Gury,

«Eros». LIMC III (Zürich/München 1986), 911 s.v.

Eros n° 713 pl. 649.

18 Pour la typologie voir A Leibundgut, op. cit.,

35-37.

15 G M.A Richter, Greeks, Etruscan and Roman

Bronzes, New York 1915, 85-90 n° 131.

20 Elle se trouve aujourd'hui dans la Bibliothèque

Pierpont Morgan à New York.

21 W Fuchs, Der Schiffsfund von Mahdia tBilder-

hefte des deutschen archäologischen Instituts

Rom 2), Tübingen 1963,15, Nr. 4, Taf. 12: fin du IIe

s. apr. J.-C.

22 J. Sieveking, Die Bronzen der Sammlung Loeb,

München 1913, 59-60, Taf. 24 (h: 41,3 cm)

23 S. Boucher, Bronzes romains figurés du Musée

des Beaux-Arts de Lyon, Lyon 1973, 6 n° 10 (h:

7,1 cm).

24 Nombreux sont les témoignages fournis par les

arts figurés (statuaire, sarcophages, etc). Par

exemple: la statuette en bronze de la déesse

Diane conservée au Musée des Beaux-Arts de

Lyon datée des le7lle s. apr. J.-C. (A 1922; h: 9,8

cm). S. Boucher, op. cit., 17-18, n° 31

25 Pesaro, Museo Oliveriano. Beschi 2000, 9-26, E.

Simon, «Lychnouchos Platonikos», in: J.-Ch. Balty

(dir), Rites et cultes dans le monde antique

(Cahiers de la Villa «Kérylos» 12), Actes de la table

ronde du LIMC (Villa Kérylos à Beaulieu-sur-Mer,

les 8-9 juin 2001), Paris 2002, 86-92, fig. 8: interprété

comme Eros - Hypnos, fin du IIe s. apr. J.-C.

26 Rabat, Musée V 200 (h: 10.2 cm). C. Boube-Picot,

Les bronzes antiques du Maroc, Tanger/Paris

1969, 209-210, pl 157

27 Chalon-sur-Saône, Musée Denon 54-6-7, autrefois

collection Guimet (h: 8,5 cm), S. Boucher, Les

bronzes figurés antiques, Musée Denon, Chalon-

sur-Saône, Lyon 1983, 61 n° 36

28 Paris, Bibliothèque Nationale, Cabinet des

Médailles (h: 14,3 cm) E Babelon - J.-A. Blanchet,

Catalogue des bronzes antiques de la Bibliothèque

Nationale, Paris 1895,120-121, n° 268.

29 Ces deux statuettes ont été récemment publiées

par Hiller 1997. Celle de Domecy-sur-Cure figure

aussi dans Gallia 34,1976, 460 fig. 25 et dans J.-P

Guillaume - C. Mordant- C. Rolley (éd.), Bronzes

Antiques de l'Yonne, Catalogue d'exposition,

Avallon1981,38n°88.

50 Corpus Vasorum Antiquorum3, pl. 56; Blanc/Cury

1986,881 s.v. Erosvf 367a pl. 628: seconde moitié

du IVe s. av. J.-C Eros court à grandes enjambées,

tenant une torche Voir aussi L. Forti, La ceramica

di Gnathia (Monumenti antichi della Magna Grecia

2), Napoli 1965, tav 20b

31 H. Riggauer, «Eros auf Münzen», Zeitschrift für

Numismatik8.1881, 91, Taf. 1, 23: quatrunx, AE,

Orra/Hyrria (Calabre), vers 200-89 av J.-C.

32 Peinture murale de Pompei (IX 7,16) aujourd'hui

détruite, mais connue par un dessin. On y voit

/Imors'approchant du couple Aphrodite - Adonis

en brandissant une torche. K. Schefold, Vergessenes

Pompeji, Bern/München 1962, 93-94,

Taf. 55, 3; Blanc/Gury 1986, 975 s.v. Erosi

Amor, Cupido n° 156, figure dans le texte.

Alors qu'il devrait être horizontal, le cordon a une

forte tendance à remonter puis à redescendre.

Hofmann 1988, 44-45 et 57-58.

Mercator apparaît parfois sous le nom de

Mercato. Quant au motif, il semble correspondre

à celui publié par Hofmann 1988, 143 no 96 et,

avant lui, par Oswald 1981, n° 265. Il figure

notamment, en Suisse, sur un bol cylindrique

Drag. 30 découvert au siècle dernier à Genève et

publié par W. Deonna, «Vases gallo-romains à gla-

çure rouge et à décor moulé, trouvés à Genève»,

V partie, IAS N F XXII, 1929, 205-214, plus

particulièrement 214 n°17

R. Knorr, Die verzierten terra-sigillata-Gefässe

von Rottenburg-Sumelocenna, Stuttgart 1910,

Taf. III.3.

Pour le flabellum: Hermet 1934, pl. 68.20; pour le

lièvre ou le lapin: cf. Hermet 1934, pl. 26.27; pour

le chien: Oswald 1981, n° 2103?

Hermet 1934, pl. 45 27-28.

Meylan 1988,14.

Hermet 1934,111 et 184-185.

Meylan 1988,15.

Karnitsch 1959, Taf 9 3 (festons volutes avec

même genre de pendentif qu'à Marsens, chasse

flabellée avec flabellum identique)

Karnitsch 1959, Taf. 14.4 (festons avec pendentif

comparable à celui de Marsens, chasse flabellée

avec flabellum identique), Taf 15.6 et 17.2

(guirlande identique).

Vitalis: Knorr 1919, Taf. 57; Mercator: Knorr 1919,

Taf 83

Pour rétablir la réalité géographique de l'époque

et si ce récipient remonte au règne de Titus, il

faut préciser que Marsens ne se trouvait alors pas

encore dans la province de Germanie Supérieure,

qui fut créée vers la fin du règne de Domitien,

entre 90 et 96, mais dans celle de Gaule Belgique.

Voir Ch. Delaplace - J. France, Histoire des Gaules

(VF s. av. J.-CA/fs. ap. J.-C), Paris 1995, 60

Karnitsch 1959, Taf. 25.1.

Ce Drag. 37, découvert en 1868, a été publié pour

la première fois en 1903 (Déchelette 1979, 214

note I).

Stanfield 1930,120-122 et fig. 3 nos 7-8.

Stanfield 1930,122

Jacques/Martin 1997.

Ce bâtiment, construit sous les Flaviens, a été

abandonné à la fin du IIe siècle suite à une crue

de la Garonne; son premier niveau d'occupation

est daté entre 75/80 et 125/130, avec un

floruit vers la fin du Ier siècle de notre ère. Il se

trouvait entre deux grandes voies commer-












